
Jjoyens. Voyons, quelles sont les mesures les 
•»<» urgentes à. prendre, selon vous i 

- - D abord, modifier le personnel des bu-
*eaux de l'état-major gêuénl. C'est le «er-
veau de l'armée. C'est lui qui impression», et 
srouverue tout le corps. U est la source de 
tout le mal. 

— Oui, Billot lui-même a déclare que c'é
tait une < jésuitière ». Apres ? 
„,r~. R a « u r e r par des actes significatifs les 
fcfficiers répubhcains, leur rendre l'espoir, 
leur permettre de relever la tête 

Informations 
RÉGIONALES 

La tentative d'asuismat do Toureoing 
MORT AU BAGNE DE PAVERE 

Qui ne se souvient de cette affaire aussi 
Dramatique que romanesque qui ee déroula 
à Tourcoing en novembre 190*. 

Tentative d'assassinat en plein midi du 
Birecteur de la succursale de la Société Gé
nérale et de sa dame, par deux bandits mas
qués et armés de matraques en caoutchouc. 

Les coupables étaient Jules Faveer père et 
Bis, dit Pavère. 

Le fils était employé à la Banque, et c'est 
a l'aide d'une fausse-clef qu'il avait fait con
fectionner qu'il s'introduisit avec aon père 
«Jun.s les locaux d e la Société Générale 

Jules Faveer père, qui était âgé de *f ans. 
Tut condamné â 20 ans de travaux forcés. 
Nous apprenons qu'il est décédé te 3 fé
vrier dernier, a Saint-Laurent (Guyane). 

Le fils Faveer, fut condamné à 7 ans de 
réclusion qu'il purge à Clairvaux. 

Do étalement aux Mines f l u i d e 
Mort d'un ouvrier mineur 

ndradi à la fin de leur journée de péni-
kle lutteur à la Fosse l'Archevêque de la Cie 
d'Aniche, sise à Somaiti. les mineurs Joseph 
ÂVuipliez, âgé. de 29 ans, et Jules Lesens, se 
«iispus«».ienit ù regagner raccrochage pour 
rciiioijber.quand ils entendirent tomber quel
ques cailloux dans la cheminée de leur taille 

Ils voulurent se rendre compte de 1 éboule-
ment. A peine étaient-ils sur tes lieux ou'un 
énorme bioa de pierre ee détacha (une clo
che), renversant Wuipliez, et lui oompri-
r i a u t fortement la tète «ur la « denne ». 

Dujui cette position des phis périlleuses, 
:1e mailneureux mineur implorait du secours, 
i->on camarade Lesens. blessé lui-même ne 
put soulever la pierre, meurtrière et ce ne 
tût qu'à l'arrivée d'autres mineurs que le 
jpauvre Wuipliez put être débarrassé : hê-
Jas ! la mort avait fait son oeuvre. 
I Quant à Lesens. ses' blessures sont heu-
p*un émeut sans gravité. 

À propos des Victimes de Courrières 
à Nos lecteurs n'ont certainement pas oublié 
l es terme» désobligeants employés par le 
journal La Dépêche, pour commenter la 
façon dont la Loge de Béthune avait cru de
voir distribuer les secours dont elle dis
posait. 
i Ici mémo un de nos rédacteurs a pris 'a, 
Défense de cette Loga et blâmé vertement 
| es propos de notre confrère réactionnaire, 

ua recevons aujourd'hui, de M. le Pré-

tldent de la Loge de Béthune et au nom de 
?lle Loge, la communication suivante, que 

•tous insérons bien volontiers : 
Bétttune. te 13 juin 1906. 

* t e tournai de Lens a annoncé que la Loge ma-
•enniquâ de Béthune dis*ribuerail incessamment 
fcux compa^r-its «le» victime» de la catastrophe 
Ha CourriÈrts mues U>remeni et aux entants 
fctfis de ces unions libres, la somme de onze 
cents francs. 
1 La-dessus, la Dépêche, de Lille, s'est empressé 
Me déclarer que les francs-maçons « profitent des 
(streonstanoes, même les plus pénibles, pour ai-
hrrner leurs tendances antisociales et deslruciices 
«k principes ». Elie termine eu livrant la « doc-
SCine maçonnique » (D a l'appréciation de ceux 
<)u voient encore dans le n:ariag«* l'un dos 

ods remèdes contre la, décomposition so-

*&, 

que ce ne 

>)'en déplolce à la pieuse feuille, c'est non plus 
•«12e cents francs, mais maintenant treize cents 
francs que nous comptons distribuer aux coin-
|Wfïnes libres des VHlinic-s. 

LetS oit, nous ferons rem 
dont pas des conaidérd 
Claies qui ont tnoOv* notre décision, n.ais tout 
•uni île ment l'attitude prise par la ompagnie, les 

i ion pensants, les personne;;.» officiels, 
vis^i-vis des ménages l'brtjs, qui, comme les au
tres et tout autant que les autres ont souffert et 

t encore de la catastrophe. 
Dès le début, nous nous étions douté que tou'e 

cette catégorie de victimes serait impitoyablement 
mise à l'écart. Nous ne nous sommes pas trom
pes, et c'est pourquoi nous sommée intervenus, 
lion pas pour « détruire des principes », d'ailleurs 
fort di^ulaMee, maiŝ  tout simplement pour ré-
pa'-er une infime tnjuftfce sociale. 

tnt le iiinLheur nous ne enerchons pas des 
HttrinflUO, nous n'al'uns pas îouiiksr dans l'état 
civil des familles, nous ne voyons et nous ne 
voulons voir que des malheureux. Si un certain 
n jji.io de menais n'uvaiont pas été systéma
tiquement écartés de ht distribution des secours, 

de leurs plaintes envers le Compa-

rte. pnr^e qu'irréguliers, nous n'aurions pas eu 
intervenir. 

evom conscience en agissant comme 
nous l'avons fait, de nous être conduits d'une 
leçon plus humaine, et même plus « chrétienne » 

que les gêna a principes auxquels H est nêces-
aaire de montrer uo contrat de mariage pour 
que leur cour s'attooxhUse et que leur bourse 
a euro». 
' Maie ce n'est pas la première foie que tes phsa 
fervents adeptes du Christ se trouvent en f a-
grente contradiction avec sa doctrine. 

Et quels sont ceux qui ont osé critiquer notre 
conduite T Oux-ls, mêmes qui applaudissent lors
que les Compagnies minières refusent d'embau
cher les enfante n'ayant pas fait leur première 
communion ; ceux-là mêmes qui trouvent tout 
naturel qu'un patron chasse un ouvrier parcs 
qu'il ne Va pas vu à la messe ; ceux-Ki mêmes 
qui refusent des secours * cerui-ci rarce cp;'it 
est juif, à celui-là paroe qu'il est protestant, oui 
envoient des millions pour les blessés risses de 
Mandchoiirie et pas un sou pour les Messes ja
ponais, comme si les uns et les autres n'avaient 
pas droit a la pitié et à la solidarité humaines. 

Il nous semble qu'en ces différent» cas, si quel
ques-uns se sont conduits en sectaires, ce r'est 
pas précisément nous. 

Nous déclarons et nous nous vantons même 
de voir, a ce sujet, les choses sous un autre 
angle que les rédacteurs de la Déptehe. 

la moralité n'est pas plus mauvaise dans les 
ménages libres que dans les autres, et en tout cas, 
ce ne sont pas les contrats qui lui donneront une 
base plus solide. Ce ne sont pas les unions libres 
qui ont donné lieu aux plus grands scandales. 

Peu importe d'ailleurs, puisque nous ne \ ons 
la qu'une question de solidarité devant laquelle 
tous les êtres humains sont égaux. 

Nous livrons, selon le désir de la Dépêche, 
cette « doctrine maçonnique » a l'appréciation de 
tous les honnêtes gens et nous sommes persuadés 
qu'ils penseront comme noue. 

Lt PréaUent de la Loge de Béthune. 
PS. — Lee personnes qualifiées pour récla

mer leur pari de la somme que la Loge de Bé
thune tient à leur disposition, peuvent s'adresser 
au maire de leur commune, en le priant de trans
mettre leur demande Elles peuvent aussi écrire 
tout simplement à XL le Président de 1» Loge de 
Béthune. 

Elias peuvent être assurées que les secours pro
mis leur parviendront d'une laçon beau* iup plus 
rapide et plus sûre que les secours officiels 

fait tenir un chèque de cinq mille francs poori même ne pourrait s'offrir qu'une fois tous les 
un quart d'heure de conversation, Cest, en «rois jours, s'il y voulait consacrer la totalité 
effet, à peu près le prix du temps de M. Rock. 
feller. Le chèque a été refusé et l'audacitux 
journaliste est bien persuadé qu'a a offert 
de payer les plus forts appointements qui se 
gagnent dans le monde. 

Tirons-le de son erreur. Le roi de la m/. 
lasse ou des chemins de fer vient d'être de
vance non pas par un homme, mais par m 
cheval, ce qui ne saurait passer pour une c.r. 
constance consolaate. 

c Spearmint », premier du Grand-Prix d. 
Paris, a gagné sa victoire ea trois mmu , 
dix-huit secondes et cet effort lui a rapponé 
trois cent mille francs environ. 

Comparé avec cette bête dont Buffoa avait 
bien raison de dire qu'elle était la plus r.tbe 
conquête de l'homme, notre isolé de Cornet. 
arne n'est plus qu'un cftétif rentier bien a» 
deste, bien pauvre, un vulgaire gagne-peu, 

En suivant un raisonnement rigoureux 
ment arithmétique poux demander, durui 
quinze minutes, à i Spearmint » son avis 
n'importe quoi, il faudrait lui expédier 
chèque de quinze cent mille francs. 

Voilà une fantaisie que M. Rockfeller 

8e ses revenus, 
F Ma supposition est absurde, m'aller-vous 
tire. C'est certain, mais pas plus cependant 
que ne l'est la fortune de notre peu intéres
sant Américain ; c'est là que j'en voulais ve
nir. 

Lorsque l'os constate ces situations mons
trueuses, il faut s'empresser d'en rire, «en 
par crainte d'en pleurer, mais de s'en indi-
gner. Je fais sans doute une concession à la 
colère la plus légitime en comparant la for
tune Rockfeller à la fortune de t Spearmint ». 
Le cheval est un hasard heureux et si le sort 
injuste a donné l'avantage à ses jambes sur 
les bras de tous les travailleurs, sa veine, 
du moins, ne fait de mal à personne. 

En pourrait-on dire autant de ces capitaux, 
rançon certaine du labeur ? Imaginez un peu 
ce que tous ces millions représentent de pei
nes, de misères et de ruines. Un ogTe prend 
tout cela, il se srave à pleine bouche, sans 
craindre d'éclater. Après quoi, il déclare que 
la vie a bien ses désagréments. 

Nous le savons... mieux que lui... 
J-M. GROS 

cours dtr clôtura de la Bourse et le* princi
pales nouvilleu de l'aprèa rjdi , seront affi
chée* an passage aux Aubraia, à quatre heu
res quarante. 

La Révolution in 

Dernière Heure 

ACTUALITÉ 

Le Roi du Pétrole 
XI paraît que le roi du pétrole, M. Rockfeller, 

qui vient d arriver en Fiance et qui a environ 
cinq cens, mille frincs à dépenser par jour 
— 473 francs par minute — n'est pas un hom
me heureux. 

J'en ai reçu la nouvelle sans émotion et 
pas une minute, l'idée na m'est venue de 
plaindre M. Rockfeljer. Mon temps, évidem
ment, est loin de valoir le sien. Tout de mê
me c'eut été le gaspiller que de geindre et 
je vis tout guilleret à la pensée qu'un citoven 
dont le revenu journalier est d'un demi-mil-
uon n est pas content de son sort J'aime 
mieux vous avouer, d'ailleurs, que son in
fortune ne me donne pas du tout le mépris 
de la richesse. 

Décidément, l'homme est mauvais. Je 
croyais, sans me flatter, pouvoir me ranger 
dans la catégorie de ceux qui souhaitent le 
bonheur de leurs semblables. 

Erreur, grave erreur I Je me découvre june 
ame de cannibale, une mentalité de sauvage, 
et lorsque j examine le cas Rockfeller, la bru
te que nous portons en nous reprend le des
sus. Jusqu'à ce jour, je me suis ému des dé
tresses et des souffrances humaines, mais je 
dois reconnaître que je ne puis pas imaginer 
ce qui pourrait m'émouvoir par rapport au 
milliardaire américain. Il est tellement au-
dessus de nous, tellement fort que toutes les 
calamités doivent s'aplatir contre sa cuirasse 
de banknotes et que je me refuse à comparer 
sa douleur à lui avec ma douleur à moi. 

Il me faut faire un grand effort pour main
tenir ma raison raisonnable intacte, admettre 
que ce roi de jo ne sais quel produit puisse 
être bâti comme le commun des mortels. Avec 
tant d'ergent n'avoir qu'une bouche, c'est une 
anomalie, convenez-en ; avoir gagné tout cet 
or, avec deux bras, deux bras seulement et 
deux yeux aussi, comme vous «t moi, cela me 
Saraït bizarre, irréel. Ou me curait que M. 

iorkfeller a six mètres de haut, quinze bras, 
Quarante jambes, un ventre de la capacité 

'un foudre que je trouverais cela beaucoup 
plus rationnel que de le savoir taillé comme 
tout le monde, pourvu d'un estomac fonction
nant assez mal, constamment occupé à dépis
ter les intervieweurs acharnés à sa poursuite 

Voilà, paratt-iî. les deux maux dont souffre 
le plus extraordinaire Américain : l'estomac 
et l'interview. 

Etre interviewé, j'en conviens, peut être 
parfois une chose désagréable. Mais l'inter-
vieweur est peut-être pi-us intéressant que l'in
terviewé, et comme ceux de mes confrères qui 
se livrent a cet exercice ont parfois, eux aussi, 
des digestions difficiles, ils se trouvent beau
coup plus à plaindre que M. Rockfeller. 

A tout prendre, j'admire le sort qui le tour, 
mente avec beaucoup d'indulgence, conre-
u ex-en. 

Bien que l'état "de sa fârtunft""nVrlOus don
ne pas une très fière idée de la justice, je 
dois reconnaître que toivt n'est pas injuste 
dans ce monde. Le pléthorique millionnaire 
souffre de son or comme d'autres de leur 
graisse : il a les mouvements difficiles. Parti 
de New-York pour venir passer quelque temps 
à Paris, notre badauderie et notre curiosité 
viennent de le reléguer dans une discrète villa 
de Compiègne où des domestiques vigilants 
montent la ararde contre les journalistes trop 
indiscrets. M, Rodkfe'.ler redoute — toute 
proportion gardée — l'interview comme les 
souverains les bombes. 

Toutes les situations ont leur mauvais côté 
et je me demande ce que pouvait bien crain
dre l'homme heiureux du conte, celui qui n'a
vait pas de chemise ? De ne pas mangex le 
lendemain, sans doute, simplement. 

U--i confrère ingénieux qui voulait quand 
même causer avec l'homme trop riche lui a 

LES GREVES 

Russii 
ï'étersbourg, 16 juin. — Par BUite 3ea r i-

meurs de grèvos possibles, le nombre , o 
troupes stationnées dans les quartiers o i-
vriers de Saint-Pétersbaurg a été augineni S. 

Des messages téléphonés de Moscou a x 
journaux montrent que la situation «et :i is 
incertaine dans cette ville. Des démonsu 
tio«a dans les rue» ont lieu chaque JOI 
maie jusqu'à présent, il n'y a pas 
collision grave avec la police. 

L e s massacres de Juifn 
tJNE VERSION OFFICIELLE 

On communique la note officielle suivai te: 
— En raison de la. surexcitation puUi po 

qui régne à Biétoston, surtout après le :ifûr-
tre du maître de police Dernatcticff, le aou-
veiïiement, prévoyant des désordres j>.-i.jsiit 
les processions religieuses du l i juin, «rit, 
u'accord avec les autorités militaires, i'ltte.3 
les mesures dépendant de lui pour le i#in-
tten de la tranquillité. On avait appel du 
camp des troupes à raison d'un bâta 
demi par chaque corps d infanteri. 
sieurs escadrons avaient été postés s: 
tuins points de la ville pendant h's ;• 
siona orthodoxe et catholique que les 
teiirs troublèrent quand même. 

Durant le défilé, auquel particip.ii une 
foule énorme venue des environs de la Tille, 
des coups de feu furent tiiés de pilleurs 
maisons juives. Il est impossible d'u,<iquer 
le nombre des tués et des blessés. Purii les 
tues Se trouvent trois femmes et d^uJen
fants qui portaient des images saintetj 

Deux bombes, qui n'ont causé aucun flégat 
ont été lancées sur la place du Bazar, à cin
quante pas de la procession. 

Cr>g agissements criminels excid'• at les 
paysans et les ouvriers, blessés dau leurs 
scrvtiiue-nts religieux, à sévir conli* plu
sieurs personnes qui s'enfuyaient deij mai
sons d'où l'on avait tiré, puis à aasailnr 
d'autres maisons juives. 

L'intervention des troupes et l'arrivée Im
médiate du gouverneur de Grodno permi
rent de réduire l'èaneute à des proportions 
relativement insignifiantes. ^ 
• Le rapport du gouverneur annonel que fes 
désordres ont cessé hier au soir ; mais ils 
ont repris ce matin avec une nouvelle in
tensité. Plusieurs bombes ont ité lancées. 

Bielostok en flammes 
Berlin, 16 juin. — La société d« secours 

aux israéliles allemands a reçu un 
me daté d3 Jraie, en date d'aujourdhiii une 
heure, disant que la nouvelle parvisnt que 
LA VILLE DE P1ELOSKOK EST ENKI.AM-
V'ES. 

Celte nouvelle a îsquelle manque encore 
confirmation de source autorisée doit être 
accueillie sous toutes réserves. 

Révoltantes atrocités 
Une autre dépêche donne le» resieigno-

mculB suivants sur ta situation à BJBosfok : 
Le faubourg Boudari a été totalement brû

lé ; le pillage des maisons et des magasins 
juifs continuait encore ce matin. Des batailes 
ont eu Heu dans les rues entre les habitant.-: 
et les troupes. De nombreux juifs polonais 
et russes ainsi que des soldats ont été tués 
ou blessés. Des renfort sont atendus de Var
sovie et de Giodno. Près des gares de Lepi 
et de Staravocidec, les magasins juifs ont 
été pillés ; leurs propriétaires fouettés et 
quelques hommes ont été tués. Aux derniè
res nouvelles on annonce que le nombre des 
tués serait de 200 et celui des blessés de 
500. 

D'autre part, on télégraphie d'Odessa : 
Les juifs de Kischineff d'Elisabethgrad et 

de Krement Chouq ayant appris qu'an com
plot était organisé contre eux et leur» nro-
priétés se sont enfuis abandonnant leurs 
biens. Toutes les maisons de commerce Is

raélites ont été fermées ee matin.è Les trou
pes font des patrouilles dans las rues. 

Huit rues ont été complètement dévastées : 
les déuâts se chiffrent par millions, n « eut 
dans las rues de nombreuses mêlées entre 
la population t les troupes. Le massacre s'é
tend. 

Une députation de citovens juifs avant 
voulu déposer une couronne sur le cercueil 
du chef de la police : Dekatcheff. tués -ar 
les terroristes, le chef de la police de ser
vice répondit : « Nous n'acceptons ™>a la 
couronne des vampires ; nous vous appren
drons à vous conduire. » 

Ce soir la populace pilla les boutiques jui
ves de Tzarnawies. 

PhosphoresceDcs de la mer 
Paris, 10 juin. — On signale l'apparition 

d'un phénomène remarquable de phosphores 
eence dans l'Adriatique ; ses eaux devien
nent lumineuses et prennent des reflets phos 
phorescents prestigieux. 

Ce n'est pas la première fois que l'on ob
serve ce phénomène, impr-preinont désigné 
sous le nom de « maladie de l'Adriatique ». 
Il n'y a pas du tout de n maladie n l à -
dedans. On observe souvent cette phospho
rescence dans les mers de Chine et de l'o
céan Indien 

On peut la voir se proluire chaque année 
A Cette sur les canaux qui relient l'étang de 
Thau a 1* mer. 

La pho.ipnorescence est causée par la pré
sence d'une infinité do petits « protozoaires -> 
lumineux, sortes do « vers luisants » do la 
mer : ils constituent parfois une masse 4o 
mucosités assez importante, à la surface ne 
la mer. pour gêner les pêcheurs en se colla t 
aux mailles de leurs filets, il s'v joint aussi 
de grandes quantités de « méduses » dont 
la luass' gf-lati.'ieuse, suivant le.viiression 
aes marins, s encrasse » l'hélice des na
vires. 

On n'est point là en présence d'un phéno
mène de decoTiposition t»-^nt|.j,je nmprs— 
ment dit, et l'or, ne saurait s'en inquléter.lj» 
phoopliore-icncî de la n.er est très fréquen
te ; elle n'est accompagnée d'aucun dégage
ment gazeux et ne cl.it son 'ntensito qu'à un3 
sorte de 'adiouctivltê lumineuse des pro-
toroaires. 

On IA volt souvent sur. nos côtes françaises 
au Havre, h Boulogne-sur Mer Elle prend 
»eule.rr.enf pli.s d'Importance dans ,os mer» 
chaules ou dans celles qui sont confinées 
par leur situation géographique comme IA-
drlaliqne, dont 1rs eaux sont plus ?elt'es que 
celles .le la SU iitf rrané; et dont les marées 
sont de très faible amplitude. 

Dépêchas M chemin de fer 
Paris. Ifi juin'. — La compagnie d'Orléans 

va ré'i'iscr une intéressante ii.r,ovation dans 
s-es train-» rapides qui circulent chaque jour 
entre Parts et Bcrdeaux, r>aris et Nantes el 
u viea ver<\ » Elis a pour objet d» permet
tre aux voyageurs d'être tenuj au entrant 
da. s lo train même, au fur et h mesure dJ 
son parcours, d- »• nouvelles du jou1", de* 
co.irs oc la Mauete, e l c . 

C'esl alml qu'au départ de Paris, à neuf 
heures qt'.nrar.tc-i.euf du matin, les voya
geurs trouveront affichées dans chaque «'oi-
fure les feuilles de l'agence Ha vus donnant 
les dernière? dépêches de la matinée. 

Puis, uu passage à Poitiers, vers deux heu
res, seront nffier.écs des cépéelics d"iinnat 
les cours d'ouverture de la Bourse et les 
principales informations da la matinée. En-
lin, à Angoulême, \ ers trois heures et demie, 
nouvelle.* dépêches donnant les cours de la 
Rourse de d"ux 'i?vires et les informations 
connues à celt; heure Le voyageur arrivera 
ainsi • Bordeaux à cinq heures du soir, aus
si bien renseigne que s'il n'avait pas quitté 
la capitale. 

Dans le sens Inverse, les dépêches seront 
Affichées dani les voitures à Bottiers surs 
deux heures pour les voyageurs venant de 
Bordeaux, et à Saint-Pierre des-Corps, vers 
trois heures et demie, pour ceux venant ûs 
Nantes. 

Les Agents des Postes 
Une délégation che» U. Bérard. — Les re

vendications du personnel. 
Parts, 16 juin. — M. Bérard, sous-secre» 

taire d'Etat aux Postes et Télégraphes, a 
reçu aujourd'hui une délégation ou Syndicat 
national des ouvriers des Postes et Téléara-
phes, chargée de lui présenter les revendi
cations formulées par le Congrès tenu & Pa
ris en mai dernier. 

Ces revendications portent principalement 
sur la révision du conditionnement, le mini
mum des pensions et la situation des ou
vriers de main d'oeuvre exceptionnelle. 

Au cours de l'entretien qfll a élé fort cor» 
dial, M. Bérard a fait connaître qu'un cer
tain nombre de ces revendications avaient 
déjà fait l'objet d'une étude spéciale de sa 
part et qu'il était disposé à en poursuivre la 
réalisation avec le même esprit de bienveil
lance dont les délégués venaient de se plaira 
à reconnaître devant lui les bons effet» ? 

1 « n • ! ifsnVMiiresae qtj*B» vhvstsf ratM SSM 
rëïealler joatm'A l'étage mférfaof. ... } 

Lorsqu'on fa releva, on •'•perçai gVW| 
étaient grièvement bleseéa. J 

M Loyer portait use profeml» blessure 8 
la tête et avait une jaœae causée. M. Cheva
lier avait reçu de nombreuses contusion»}. 

On s'empressa d'aller chercher tut P É f S 
cln qui. quelques Instonts plue tard, 
prodlg-uer s:s soins mit blesses 

M. Chevalier, dont l'état était moine . 
t e , a été laissé chez lui où il ea! 
ment soigné 

Quant a M. Lover, il était dans «sa tel 
état que sen transport à 1 hôpital •*Hnpo4| 

Une voitrre des ambulances Ta «>|MJMf 
& l'hôpital de la Pitié où I a été aoesttô» 
admis. 

On craint que ce malli;orcux ae «Mvi t* 
pas à ses blessures. 

- ««.I I • I j J 

Arrêté à la nage 

Tremblements de terre 
New-York, 16 juin. — Un télégramme de 

San Francisco à la « Tribune » de New-York 
annonce que deux nouvelles secousses de 
tremblement de torre ont été ressenties, hier 
soir, à 9 h. 40 : la direction des secousses 
était de l'Est à l'Ouest 

Le blanc de cé ruse 
Paris, 16 juin. — Les membres de la Com

mission sénatoriale des Congrès du plomb 
ont reçu aujourd'hui le rapport de M. Pede-
bidou, sur l'interdiction de remploi du blanc 
de céruse dans les travaux intérieurs de 
peinture en bâtiments. 

Le rapport primitif de M. Treille, ne con
tenait aucune conclusion. 

Celui de M. Pedebidou conclut en, faveur 
du texte voté pïir la Chambre, en y ajoutant 

2u'une indemnité sera allouée aux fabricants 
e céruse, proportionnellement au préjudice 

qui pourrait leur être causé par le vote de 
la proposition de loi. 

La commission doit à nouveau, délibérer 
sur cette dernière clause, mais on prévoit 
oue la discussion du projet pourra venir à 
lune des ni us prochaines séances du Sénat. 

Un père qui tire sur son fils 
Nancy, 18 juin. — Depuis quelque temps, 

la famille Antoine, dont le père est cultiva
teur, était troublée par de fréquentes querel
les qui éclataient entre le chef de famille et 
ton fils Eugène, âgé do 24 ans. 

Au moment où le fils rentrait à la maison, 
une violente discussion éclatait entra lui et 
son père. 

Bueéns Antoine, afin d'éviter uns rixe, 
sortit de la maison en prenant :a ptêcaution 
de fermer derrière lui la porte de la «naison 
alln que son père ne le poursuive pas. 

Antoine père prit alors son fusil, qu'il 
chargea d'une cartouche contenant du ploir.b 
numéro 4, puis il se mit à la rech >r lie de 
son fils, qu'il aperçut non loin de là. Lors
qu'il fut A environ trente-cinq mètres de lui, 
il le mit en joue et fit feu. 

Antoine fils fut atteint au coté droit lu 
corps, où plusieurs plombs se logèrent dans 
les chairs. Un docteur de Gérardmer, ap
pelé, a déclaré que la blessure était heu— 

nt sans gravité. 

Anniversaire tragique 
Paris, 16 juin. — M. et Mme Chevalier, 

marchands de faïence et de porcelaine, rue 
de la Heine-Blanche, fèluien' le vingt-tj->i-
sième anniversaire de leur mariage. 

Ils avaient, è cette occasion, invité à dît er 
plusieurs de leurs amis et le repaa, arrosé 
de vins généreux, fut, comme on le devine, 
excessivement gai. 

A quatre heures, les convives se trou
vaient encore à table et chantaient avec un 
tel entrain que tous les locataires de la 
maison pouvaient ies ?i.t-ndre. 

Cependant, un voisin immédiat des 
époux Chevalier, habitant sur le même pa
lier, M. Pierre Loyer, employé de com
merce, qui, malade depuis quelques jours, 
se trouvait lneommo-le pnr le tapaae qui 
se faisait ù cMà de lui, frappa, à plusieurs 
reprises, contre la cloison qui sépare son 
appartement de celui de M. Chevalier. 

M. Loyer voulait faire comprfnnre à son 
voisin que la fête qui se passait chez lui 
était ttop bruyunte. 

Mais, vovaût qu'il n'e ttenait f.ucun résul
tat et que les chants continuaient, M. 
Loyer, impatienté, sauta de son lit, s l ia 
billa sommairement et se rendit chez son 
voisin pour se plaindre. 

M Chevalier prit mil les observations qu1 

lui étaient faites et, comme M Loyer était 
l.ii-même très surexcité, les deux nommes 
r.près quelques explications fou vives, ne 
tardèren*. pas à en venir aux mains 

La scène se passait sur le palier de l'es
calier. Avant que les invites de M. Cheva 
lier aient pu intervenir, les deux voisins se 
trouvaient aux prises. S'éta.it saisis à bra:*-
le-corps, ils tombèrent tous deux d une fa-

Lorient, 1G juin. — Une étrange 
tion a eu lieu dans les flots, a 100 
de la cote de Lorient. 

Un nommé Guégau, malfaiteur dangetwnrV 
était inculpé d'une vol très important com
mis tout récemment au préjudice de la ma
rine de l'Etat à Lorient 

Il s'était embarqué sur une barque légTèWs/ 
et se tenait constamment au large, bravai» 
nuit et jour la force armée. Deux compa-» 
gnons formaient son équipage. 

La gendarmerie maritime détacha deux dsf 
ses meilleurs soldats, les gendarmas Rio #4 
Legarrec, à la recherche de Guégau. 

Or, ce matin, les deux gendarmes snraMM 
naient Guégan débarquant avec ses deux; 
complices. En apercevant les 
tous les trois prirent la fuite, 
jeta à la mer et nagea vigoureusement 
son embarcation. Rio enleva rapideostsst «a» 
tunique et se jeta derrière lui Enfin, Snsèal 
un-, longue lutte, dans les flots, Guégan était 
empoigné par le gendarme qui lui mettait le* 
main au eollet. 

îuegan eej 
versi 

La roi du Cambodge i Mmiiif 

Marseille, 10 juin. — La municipaiité m 
offert aujourd'hui au roi du Cumbjdge uns) 
promenade en automobilo à Aix, au pont He-
quevatour. 

Au déjeuner, le roi, répondant an maire (ta 
Marseille, dit que son voyage sera un trahi 
d'union qui fortifiera davantage les relation»» 
étroites et cordiales existant entre la Franoa 
et le Cambodge. 

En terminant le roi se félicita que la psrsV 
teotion de la France lui ait valu de n o m 
breux et récents avantages. Il «st oonvainett 
que s œ bonnes relations avec la France as
sureront à son royaume un développement 
de plus en plus large de tous ses intérêts.. | 

Le roi est nantie h Marseille a 6 heure* 
sans incident. 

L'émigration italiennev 
Rome, i6 juin. — Le commissaire général 

de l'émiffratioa. M. Rcynaudi, a présenté a* 
ministre des affaires étrangères, son rapport 
annuel sur le service de l'émigration pendant 
la période avril irjos-avril igoà. Le rapport 
passe d'abord en revue le mouvement général 
des émigrés. Ce mouvement, en ce qui con* 
cerne l'émigration italienne avec ses Etat* 
d Europe et les Etats transatlantiques avare 
atteint, en IQOJ, d'après les chiffres donnés 
par la direction générale de statistique, l é 
chiffre de 726.331 individus, contre 471.101! 
en 1004, 203.181 ea 1805, et 157->as en 18S4-

Le rapport fait ressortir <iu'U n'y a pas cer
tainement en Efurope un Etat qui ait jamais 
donne, (kjfvs que dans le courant dv XLX* 
siècle, Je t tirent d'émigration s'est foras*» 
et s'est porté vers les pays de 1 Amérique et 
vers l'Australie, une proportion aussi élevée 
de personnes qui abandonnent leur patrie 
pour chercher du travail sur la terre étran
gère. " 1 

De toutes les provinces italiennes «ut cosv-
courent a ce moaivemenr, c'est certainement, 
la Vénétie qui présente le chiffre le plus con
sidérable ; les Abruzzes et la Calabrc viennent" 
ensuite. 

Le courant le plus important des émigré» 
s'est dirigé, en 1005, vers les Etats-Unis, avec) 
3'0-707 individus. En France, ont émigré 
58.002 Italiens et 7.051 en Algérie et en Ta» 
nisie. > 

Le fait que l'émigration se porte ea même 
temps vers les pays européens et vers ls4 
pays transatlantiques est une particularité ita
lienne. 

Il faut toutefois observer que le* «migrante y 
vers les pays d'Europe ne quittent pas leur, 
pays natal sans esprit de retour et qu'il y a 
là au moment des travaux des champs surtout' 
un mouvement de flux et de reflux qui se re
nouvelle périodiquement tous les ans. 

Pour ce qui concerne l'émigration à lonsj 
terme, il ne faut pas croire que les italiens* 
renoncent à l'espoir de revoir leur patrie, leur 
idéal est d'y retourner après fortune faite, es1 

c'est ce qui explique les sommes considéra-' 
blés qui parviennent chaque année en Italie.. 
La Banque de N'aples chargée du service de 
dépôt et de transmission des épargnes des* 
«migrants a fait en 1005, 1S3 goo remises d'ar
gent, représentant 38.417.8S6 lire 30, contre! 
38.2gg.3gg lire, 84 en 1004. 

De cette somme, 31 700.320 lire 48 provsV 
naient des Etats-Unis et 4.138.256 lire 36 de 
l'Argentine. 
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Bonheur des Autres 
GRAND ROMAN CONTEMPORAIN 

t**vi Fioua-E-rr 

rROISIÉME PAHÏIB 

Kl 
sVa Vengeance! 

«s» "A. veux mêler ton futur beau-père a 
«es vilaines histoires. 

s Le compromettre. 
• Est-ce cela ? 
•— Tu ne te trompes point 
— Pas mal... en vérité, tu as de l'imagma-

Non... mon vieux. 
Et Rodolphe, très amsuê, répéta : 
— Pas maL.. pas mal du tout. 
H» N'est-ce pas ? 
— L'idée est plutôt drôle. Tu espères que, 

Une fois emprisonné, le comte reviendra .a 
•imposition...Peut-être est-ce là un mauvais 
••«cul-

Un éclair passa dans les yeux de Hugues. 
J) répliqua : 

pendant qu'il sera à couvert, sa fille, 
elle, n'aura plus de protecteur. Si ifi ne suis 

pas un imbécile — et je me flatte de ne pas 
en être un — quand il reviendra, je me serai 
arrangé de façon qu'il n'ait, cette fois, plus 
rien à me refuser, comprends-tu. 

Il eut un petit ricanement qui amusa da
vantage Rodolphe, dont le cynisme, il Jaut le 
dire, égalait celui de son nnîi. 

Hugues, lui, ne riait pas. 
Le fils du baron reprit : 
— Mais ce ne sera pas le moyen de te pro

curer l'amitié du comte. 
— Hah ! de son amitié je n'ai cure, si je 

conserve l'amour de sa fille I... 
— Tout cela est fort bien, mais pour mê

ler le châtelain du Bois-Dormant à cette his
toire de complot... pour le compromettre, la 
chose n'est pas aussi aisée que tu le penses. 

— Ton père n'a-t-il pas affirmé, hier, que 
le comte Lekda passait pour avoir des idées 
subversives T... 

— Parfaitement, néanmoins ce n'est pas là 
un motif pour... 

— Soit. Mais... s'il en existait un autre ?... 
— Lequel ? 
— N'as-tu pas déclaré qu'on allait recher

cher les gens qui secrètement soutenaient la 
Secte-Rouge, qui avaient des accointances 
avec elle... avec son chef 7 

» En me révélant ces détails, tu me four
nissais, sans t'en douter, une arme terrible 
contre le comte Ledka. 

— Que dis,-tu ? 
-r Ceci : tout à l'heure, en me rendant au 

Cois-Dormant, je me suis rencontré avec un 
grand vieillard qui sortait du chàleau... 
Ce vieillard, sais-tu qui il est ? Non, n'est-ce 
pas ? Eh bien, il s'appelle Vareski, ou plus 
exactement, le comte Plewna. 

» Au signalement fourni hier soir, à table, 
par ton père, tout de suite j e l'ai reconnu. 

Tu es sûr de ne pas faire erreur ? 
parbleu I... Les beaux yeux de made

moiselle Loula ne me troublent nas au.aolnt 
de me rendre aveugle. 

» Celui que, il y a deux heures. J'ai vu, 
quittant le comte Jean Ledka, était certaine
ment le chef de la Secte-Rouge. 

» Eh bien, si sa tête est mise à prix, n ne 
se cache guère. 

— Il ne peut pourtant ignorer l'arrêté pris 
contre fui. 

— Il parait qu'il a un fier courage !..,C'en 
est une preuve. 

Hugues ajouta : 
— A présent, penses-tu qu'il existe un 

motif assez puissant pour décider la Jurtice 
à exiger du comte des explications sur les 
relations qu'il entretient avec les révoliés ? 

— Oui. 
Puis, après un silence : 
— Tu tiens absolument 6 mettre K exé

cution ton idée ? 
— "Absolument. En faisant appel à ton 

concours, c'est un service très grand que je 
te demande. Je n'ai plus d'autre moyen pour 
arriver à mon but 1 Que ferais-je, par ail
leurs ? Tenter de séduire les domestiques 
afin de parvenir à correspondre avec celle 
que j'aime et qui, sans doute, va être séques
trée, à présent ? Non, ce n'est pas dans mon 
tempérament ! Et puis, à quoi cela m'avan
cerait-il ? Je syis certain de conquérir — si 
ce n'est chose faite déjà 1 — le cœur de la 
fille. C'est la résistance du père qu'il m e 
faut briser. Or, sans ton aide, je ne peux 
rien. 

— Elle t'est entièrement acquise. Ce n'est 
pas lorsque l'un de ses amis se trouve dans 
une situation difficile que Rodolphe Radzill 
pourra être accusé de 1 avoir abandonné Je 
vais faire en sorte de te donner satisfaction 
SI mon père était ici, ce serait plus difficile 
je te l'avoue. Il est de la vieille école : celle 
qui ne transige pas avec l'honneur. Rifide 
intègre, il voudrait, avant de prêter l'Oreille 
à tes prétendues révélations, s'entourer dé 
toutes les garanties que tu ne pourrai. iuj 
fournil? 

» Mais, qu'en son absence, le policier en 
question vienne aux Roches, et nous pour
rons alors, peut-être, faire aboutir tes des
seins. 

Hugues serra avec effusion la main de son 
ami. 

— Jamais je n'oublierai tout ce que je dois 
à ton amitié... dit-il. 

Ils étaient arrivés au château. 
Au dîner, ils parlèrent encore du comte 

Jean Ledka... 
Le lendemain, le baron envoya, de Vienne, 

une dépêche à son fils. 
Celle-oi : 
d Suis obligé de demeurer cinq ou six 

» jours capitale. Prends toutes mesures né-
« cessilées par circonsfonces actuelles. Ten-
» tative de complot existe réellement. Re-
11 présailles vont être exercées. Recevras, 
» d'ici deux ou trois jours, visite d'un chef 
» de la police. Facilite-lui enquête et tiens-
» toi à sa disposition. 

a Baron RADZILL. » 
Rodolphe songea : 
— Décidément Hugues a toutes les chan-
u La partie engagée par lui était folle. 
n Elle élait perdue d'avance. 
» Or, voici que tout change. 
» La venue de ce policier... que je n'atten

dais plus... c'est le roi d'atout dans son jeu. 
Et, quand il montra la dépêche à son ami, 

celui-ci laissa voir toute sa satisfaction. 
Une lueur diabolique éclaira ses prunelles. 
Menaçant, il dit : 
— Maintenant, à noua deux, comte Jean 

Ledka 1 Trois jours passèrent sans que rien d'ex> 
traordinaire se produisit. 

Pourtant une gêne... une sorte d'oppres 
sion pesait sur ce pays. Tous les visages ex
primaient une vague inquiétude. 

Oa sentait quelque chose d'inaccoutumé. 

sourdes menaces y pas-dans l'air, 
saient. 

Des émissaires du baron qui, chaque jour, 
venaient au château et apportaient les nou
velles des alentours, annonçaient qu'un 
important mouvement de troupes avait lieu 
dans la vallée, du côté de Carlsbad. 

La police était également sur pied. 
A ThiïresicnstndLdes perquisitions avaient 

été opérées, des gens arrêtes. 
Mais de la Secte-Rouge, plus de traces. 
Sûrement, ses membres s'étaient disper

sés et, par fractions, ils tenaient la monta
gne où, sous différents déguisements, ils 
avaient dû s'enfuir. 

On cherchait Vareski... mais en vain. 
Hugues et Rodolphe ne sortirent plus. 
Les esprits étaient surexcités: on pouvait 

craindre que certains exaltés ne se livras
sent a des actes de violences. 

Un matin, le chef de la police arriva. 
La joie de Hugues éclata aussitôt sur son 

visage. 
Lu baron avait envoyé do nouvelles ins

tructions à son fils. 
Celui-ci reçut le policier avec déférence. 
C'était un gros homme, d'apparence féroce 

et sanguinaire, un gros homme courtaud et 
barbu, aux yeux presque rouges, aux che
veux crépus. 

Burgred était craint dans tout l'empiret... 
Avec lui, c'était la justice sommaire... «x-

péditive I... 
U avait de nombreux ennemis. Des haines 

implacables s'attachaient à ses pas. Aussi 
ne voyageait-il jamais sans une escorte ar
mée. Quatre soldats et un sous-ofeier l'ac
compagnaient. 

Il avait déjà commencé son enquête à 
Carlsbad et il la continuait. 

Tout de suite, Rodolphe déclara qu'un de 
ses amis, en villégiature au château, avait 
une grave déposition à faire. 

Mis en présence do policier. Hugues, cy

niquement, impudemment, formula son aei 
cusalion. 

Il avait vu le comte Jean Ledka et Varees 
ki, causant ensemble. 

... U les avait vus échanger des papiers, 
prononcer des paroles à voix basse avant da 
se quitter. , 

Le jeune homme fit cette déclaration saosi 
se troubler. 

Il savait feindre et mentir. 
II voulait arriver au but qu'il s'était proV 

posé, et pour cela tous les moyens, mèmt 
les plus infâmes, lui étaient tons. 

Le policier l'écoutait avec une joie évU 
dente 

... Ah! le comte Ledka!... II y avait long* 
temps qu'il le tenait à l'œil, celui-là!... U ne 
doutait pas qu'il fût parmi les adversaires 
de l'empire, avec ceux qui rêvaient unde» 
pendance de la Bohême !... 

D'aiiieurs le châtelain du Bois-Dormanf 
ne cachait pas ses opinions politiques. 

Mais, jusqu'alors, il n'avait rien fait qui 
pût permettre d'agir contre lui. 

En temps ordinaire, le chef 4e la polios) 
était sans armes contre cet homme qui, a* 
surplus, ne s'était jamais compromis. 

Il nourrissait, en plus, une rancune aert 
sonnelle contre le comte. Au cours d'une en» 
quête faite, deux ans plus tôt, celui-ci n'a* 
vait pas voulu répondre à certaines eues» 
lions à lui posées par Burgred. 

On pense donc si ce dernier,accueillit avett 
plaisir, la dénonciation de Hugues. 

11 allait, le soir même, aviser par dépêche' 
le ministre de l'Intérieur qui.sans nul doutât 
donnerait aussitôt l'ordre d'arrêter le comte» " 

Le lendemain, vraisemblablement. l'arM 
restation aurait lieu. 

Après avoir réfléchi un instant ,1e policiesl 
remercia Hugues, et pria celui-ci de lui aa-j 
vover Rodolphe. 
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